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XVe année Ste. Anne de la Pocatière (P. Q.), 8 Novembre 1877

JOURNAL DU CULTIVATEUR
ET DU COLON..

Si la guerre est la dernière raison des peuples, l'agrieulture doit en ôtre la proiii-ro.
Emparons-nons du sol, si nous voulons conserver notre natioatlitó.
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Revue de la Semaine..-Importaue de l'introduction des nianni-

factures de sucre de betteraves, dans la Province de Québee;
assemblée à Québec pour aviser au moyen d'y étublir une
manufacture de sucre de betteraves; Pétition présentée à la
Législatnre demandant qu'un octroi de $70,000 soient accor.
dées pour établir uine manufacture de sucre de betteraves dan-,
la Province de Qnébec.

Causerie Agricole: Maladies des bétes à laine (Suite) : Hydro.
pisie: avertin et tourny; boitement; abes; peste; furie du
bélier qui dogue.

Sujets divers . Engraissement du bétail avec la pulpe de bette-
raves--Fé....te paitronale du Révdu M Naurcis.. Proulxv directeur ,

ce qu'il nons est possible dc fairu dans une circonstance :ais4oi
diflicilo.
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,rU :E="rj UDP O'.. I portent des pays dtrangers des quantits considerables du
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seconder les efforts des promoteurs de cette industrie.
Nous manifestions, il y a quelques jours notre contente-

ment à un cultivateur de nos endroits, de ce que les cultiva
teurs des environs de Québec prenaient l'engagement de cul
tiver la betterave à sucre. " Mais, nous dit il, c'est beau
et bien de promettre, autre chose sera de tenir ; nous n'a-
vons pas l'habitude de cultiver les légumes, c'est un genre
de travail que nous laissons d'ordinaire au soin les femmes
et des enfants, et quand on a réussi à obtenir les légumes
auffsants au besoin du ménage, c'est autant qu'on peut pré-
tendre. D'ailleurs nous croyons que les cultivateurs des en.
virons de Québec se lasseront vite de cette culture qui
n'est pas dans nos habitudes. Dans plusieurs de nos pa
roisses l'initiative de quelques personnes pour en arriver à
la culture de la betterave à sucre ne suffira pas, car un
grand nombre de cultiva'eurs, pas ennemis du progrès isi
l'on veut, mais qui ne veulent pas sortir des sentiers battus,
s'y refuseront parce que ça n'a jamais été dans leurs habi-
tudes de cultiver les légumes en grand.

Voilà une prévention qui malheureusement peut être par-
tagée par un trop grand nombre de .os cultivateurs ; et
qui n'est cependant pas incontrôlable.

It n'y a pas encore bien des années, les cultivateurs ne
se donnaient même pas la peine de cultiver le tabac sufi
sant à leur propre consommation. Sans songer à le produire
eux-mêmes, il*ne leur en coûtait pas de laisser chtz le mar-
chand un profit en argent qu'ils pouvaient eux-mêmes réa-
liser par la vente du tabac.

Ce n'est que lorsque le prix du tabac eut atteint un taux
fabuleux qu'ils se sont décidés à en cultiver suffisamment
pour leur propre consommation. Et qu'est-il arrivé ? on a
pris goût à cette culture, et actuellement, ils ne sont pas
rares les cultivateurs qui outre la provision neocesaire à leur
consommation, cultivent assez de tabac pour réaliser une
vente en argent de cinquante à cent piastres.

Quand on aura compris qu'en se livrant à la culture de
la betterave à sucre, on dotera l'agriculture d'un puissant
moyen de régénération et de progrès ; que par cette cul
ture on établira un meilleur système do rotation et que par
ce dernier moyen on obtiendra plus de blé avec moins de
terrain ; qu'ou aura également plus de bétail et plus de fu-
mier: alors on se livrera sans hésitation à cette culture ré-
munérative, qui contrairement à la culture du tabac nous
rapportera plus d'argent que de fumée.

Evidemment le cultivateur qui nous manifestait ses
craintes n'etait certainement pas un cultivateur modèle :
c'est un partisan de la culture routinière, ayant des préj ugés a
contre toutes espèces d'innovations en agriculture : à tel
point qn'il finit par nouq dire que " ces gros messieurs de 1
Québec se donnaient autant de trouble uniquement pour
vivre au dépend des cultivateurs et se créer un salaire." 

D'où préviennent ces préjugés ? Evidemment de l'igno- s
rance, qui perpetue la routine. Beaucoup de cultivateurs
coinaisteut tout au plus la betterave que pour le simple
usage de la tble, et ne se rendent par conséquent pas s
compte de la richesse que pourrait leur apporter sa culture : t

< qui prouve cou.bien il est utile et important d'introduire g
l'enseiguement agricoln dans nos campagnes et d'y enconra- 1
ger l'introduction des journaux agricoles. Par ce moyen les q
p!us intelligents traet ront le sillon, et les autres ne tarderont p
pas à tuivre un exemple qui portera ses fruits.

Comme nous l'avons déjà dit, le savoir créera le capital r
et du moment que le cultivateur comnprendra qu'il peut c
mieux faire, que des améjiorations rationnelles acoroitront a
son revenu, il les entreprondra aveo énergio et courage ; ses l

épargues alors serviront à cet usage, au lieu de servir à l'a-.
chat de nouvelles terres toujours mal cultivées.

La cul.ure et la fabrication du sucre de betteraves n'est
pas une exploitation nouvelle. Comme la culture du tabac
est devenue une nécessité dans notre pays depuis quelques
années, la culture de la betterave à suore a été une véri-
table nécessité dans lcs vieux pays depuis 1825. Les suceès
ont été lents à obtenir, puisqu'alors c'était une exploitation
nouvelle à introduire.

Voici, d'après M. Cuisset, le rendement progressif obte-
nu de la betterave à sucre, en France, depuis 1825 à 1874:
" En 1825, 5,000 tonnes de betteraves à surre ; 1836, 40,-
000 tonnes ; 1852, 68.000 tonnes ; 1 862, 170,000 tonnes;
1868, 275,000 tonnes ; 187d, 300,VO ioans; 1874, 350,-
000 tonnes.

En 1869, il y avait en France, quatre Cent cinquante
manufactures de sucre de betteraves, employant 1.200 000,-
000 livres de betteraves récoltées sur à peu près 30,000 ar-
pants de terre, r présentent un assolement de 90 à 120 ar-
pents de terre. Elles produisirent 840,000,000 livres de
pulpes fournissant 8.500,000 rations de 100 livres, qui per-
mirent d'engraisser 56,000 animaux de gros bétail en 150
jours. Lti quantité de famier produit a été de 336,000 tonnes
de 2 000 livres à raison de 90 par 100 du poids de la pulpe.
Les 1,200,000.000 de livres de betteraves donnèrent une
valeur de 12.000,000 de francs en sucre.

Voici quelques faits qui pourront témoigner qu'au point
de vue du rendement en blé, la culture de la betterave à
sucre présente de grands avantages

M. Bébio, ex ministre d'agriculture du Gouvernem er.t
Français, dans un discours au concours de Poissy, parlant
de la culture de la betterave, a établi qu'en l'aunée 1850
cette culture occupait 72 mille arpents, et en 1865, 238
mille arpents, soit 166 mille arpents en plus. Qu'en blé, en
1850, 11.902,000 arpents, et en 1865, 13,800,000 arpents,
oit 1,898,000 arpents de blé en plus ; d'où la conclusion

que la culture de la betterave a reçu un grand accroisse-
ment et qu'elle n'a pas nui à la culture du blé ; bien au
contraire, elle favorisa sa production en même temps qu'elle
augmenta celle de la viande par ses pulpes.

En 1861, lorEque l'on s'accordait à dire que partout en
France la récolte en blé avait été très-médiocrc, tous les
errains qui avaient porté la betterave l'année précédente
ont obtenu de forts rendements en blé.

La culture de la betterave est donc avantageuse au sol.
ille exige des engrais qui sont la base de tout progrès agri-
oIe ; elle conduit le cultivateur à donner de nombreuses
laçons à la terre, à labourer profondément, à l'ameub.ir, à
at purger de toutes les mauvaises herbes par des sarcluges
nultipliés. Elle est la meilleure préparatiou à la culture du
bé, qui est toujours d'une excellunfe qualité lorsqu'il a
uccédé à cette racine, et qui fournit une moisson plus abon-
dante que lorsqu'il vient après toute autre nature de plante.

Les manuf.ctures de sucre de betteraves remplissent aus.
i le rôle de bungue agricole ; le fermier possédant deux à
rois arpents de betteraves à Fuere en bon état, offre une
garantic sérieuse, un gage assuré pour une avance d'argent.
I1 peut ensuite acheter a crédit, a la sucrerie, de la pulpe.
qu'il paie en betteraves à la réculte prochaine ; car il ue
peut vendre sa réculte qu'à la eucrerie.

Quelle meilleure preuve peut-on donner de l'utilité géné.
aie des sucreries et des diatilleries, et des progres que la
ulture industriello dc la betterave fait accompar à f'agri.
nlture, et comment ne pas comprendre que cette plante,
oin do nuire à la production des céréales, offre au contraire
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le plus sûr moyen d'en augmenter le rendement et la qu
lité ? Et quand nous disons la qualité, nous n'exagéron
rien, la superiorité des bléi des fabricants de sucre état
reconnue sur tous les marchés qui sont à m6me d'en reci
voir, à ce point, qu'ils sont en quelque sorte classés et soi
toujours certains d'une plus.value.

Nous pourrions, si l'espaoe nous le permettait, signaler
l'attention de nos lecteurs de nombreux faits qui prouven
d'une manière évidente les avantages quo l'on retirerait pa
la culture de la betterave à sucre dans notre Provinci
Nous y reviendrons de temps à autres.

Voici le compte rendu de l'assemblée qui a du lieu
Québec, afin d'aviser au moyen d'établir une manufactur
de sucre de betteraves. Nous empruntons ces détails au Ca
nadien :

" Nous entendons souvent affirmer qu'à Québec aucua
oeuvre importante ne peut réussir, faute d'énergie de la par
de nos citoyens de notre bonne vieille cité que l'on se plai
à regarder comme fatalement et à jamais endormie. Mai
nous avons enfin la ferme espérance qu'une des plus impor
tantes entreprises qu'il soit possible d'imaginer va réussir
nous parlons de l'établissement d'une fabrique do sucre de
betteraves dans le voisinage de Québec. Nos citoyens, nins
que les cultivateurs des environs, sont on ne peut plus ré
veillés; ils comprennent tous l'importance de la question ci
tous semblent disposés à mettre l'épaule à la roue et à tra.
vailler de concert pour assurer à notre ville d'abord, puis à
la province entière les avantages de cette industrie compa
rativement nouvelle, qui a fait la prospérité de plusieuri
pays d'Europe.

-' Mercredi après midi avait lieu au " Victoria Cham.
bers " rue St. Pierre, une assemblée convoquée par quel-
ques hommes énergiques qui se sont mis à la tête du mou-
vement. Cette réunion devait décider si, oui ou non, notre
ville aurait l'honneur de faire le premier pas dans cette voie
qui doit nous conduire à une ère de prospérité nouvelle.
Plusieurs, connaissant l'apathie qui. malheureusement a
trop souvent fait avorter des projets importants, avaient pré
dit qu'il n'y aurait pas dix personnes qui répondraient à
l'appel. Mais leur attente a été trompée ; la salle était rem-
plie et beaucoup même n'ont pas pu entrer. Nous avons re-
marqué avec plaisir la présence des principaux cultivateurs
du comté de Québec, les maires des paroisses, etc., ainsi
qu'un grand nombre de commerçants et d'autres person-
nages marquants de la ville.

" I. le maire de Québec a été unanimement appelé au
fauteuil présidentiel, et M. E. A. Barnard, directeur d'agri-
culture, a été prié d'agir comme secrétaire.

M. le président a expliqué brièvement lo but de l'as-
semblée, qui était de décider, comme nous l'avons déjà dit,
.i oui ou non nous devons renoncer à l'espoir de voir bien.
,tôt s'établir au milieu de nous une f.abrique de sucre de
betteraves. L'assemblée, comme on le verra plus loin, a ré
pondu comme elle devait répondre.

" M. BArnard, qui, disons le en passant, fait preuve en
ce moment d'une énergie et d'une activité au dessus de tout
éloge, a donné ensuite, dans les deux langues, quelques ex.
plications sur la nature -de l'entreprise et sur los chances
qu'elle a du réussir. Un fabricant de sucre allemand est ve.
nu comme nos lecteurs le savent déjà visiter le Lanada dans
le but d'y établir une sucrerie.

" Après avoir parcouru cette province et la province voi.
sine, il n'a pas hésité à déclarer que les environs de la ville
de Québec offrent le plus de chances de succès p-.ur la pre.
mière fabrique. Nos terres, comme il est prouvé par de nom.

a. breux essais, produisent -des betteraves en bien pluis grande
is quantité que les meilleures terres d'Europe. En Franca et
it en Allemagne on considère qu'un rendement de neuf à dix
e- tonnes de betteraves par arpent est une bonne récolte, tandis
t que plusieurs de nos cultivateurs des environs de Qudbea

et ailleurs, ont obtenu jusqu'à vingt cinq tonnes par arpent.
à Plus que cela, il est démontré, par des analyses faites avec
t soin, non-seu'ement à Québec, par M. Oct. Ouisset, chi-
r miste, employé su bureau de l'agricultu:e, mais au-si par
. d'éminents chimistes frarç iis et belges, que nos bstteraves

canadiennea pont de beaucoup plus riches en sucres que ne

à le sont les betteraves européennes A vrai dire, la partie de
e la betterave que l'on rejette en France comme n'ayant point

de valeur, donne ici, au Canada. 10.22 p. e de sucre, ou
presque autant que les meilleures betteraves frangaises, dont
la moyenne est de 10 50 p. o. de sucre. Notre climat aussi

e offre des avantages exceptionnels. En Europe, l'on peut fa-
t briquer le sucre que du 15 septembre au 15 janvier., époque
t où la végétation commence à rendre la betterave impropre à

la production du sucre. Ioi, grâce à notre climat rigoureux
et à nos neiges abondantes, on peut prolonger, sans incon-
vénient, la période de la fabrication jusqu'au 20 mai.

" Après M. Barnard, l'Hon. M. Garneau a donné d'au-
tres explications sur les succès obtenus dans d'autres pays
par la fabrication du sucre de betteraves. Il a fait voir que
c'est une industrie qui intéresae également tout le monde;
les industriels comme les agriculteurs. Il a terminé son dis-
cours par un chaleureux appel à tous les citoyens, sans dis-
tinction, de travailler activement et avec harmonie afin d'as-
surer la réussite de l'entrepri'e. La grande question est de
trouver le capital nécesýaire, pour ériger la fabrique et faire
venir les appareils nécessaires. Il faudra un montant de
$200,000. M. Guennert, le fabricant allemand dont il a été
question pins haut, offre de Fouscrire $40,000, l'octroi que
le parlement provincial a déjà accordé est de $70,000, et
-20,000 ont déjà été souacrites par nos québecquois. Il s'a.

git donc de trouver encore 670,000.
" A la suite de l'Hon. M. Garneau, M. R. P. Vallée,

M. le Dr. Rousseau, M. B. Parent, maire de Charlesbourg,
M. J B. Martel, président de la société d'agriculture du
comté de Québec, M. D. Bell, maire de St. Roch nord et
M. West de Ste. Foye, ont adressé la parole à l'assemblée.
M. Parent a déclaré que le projet est très bien vu des culti.
vateurs et que la quantité de betteraves requises, mille ar-
pents, serait indubitablement fournie, pourvu que nos cul-
tivateurs soient assurés du succès de l'entreprise.

" Les ré.olutions suivantes ayant été mises aux voix ont
été unanimement adoptées.

" Propoed par M. S. Lesage, secondé par M. M. G. Moun-
tain, et résolu:

" Que dans l'opinion de cette assemblée, l'on devrait
faire tous les efforts possibles pour assurer immédiatement
à Québec une fabrique de sucre de betteraves; et que l'on
devrait faire appel à tous les hommes d'affaires de cette
ville pour les engager à contribuer à l'établissement d'une
fabrique modèle, laquelle, si elle parvenait à réussir, ferait
voir l'avantage qu'il y aura d'ériger dans ce pays autant de
fabriques de sucre qui pourront être nécessaires à la pro-
duction de la quantité de sucre exigée pour la consomma-
tion du pays.

Proposé par M. le Dr. Rousseau, secondé par M2D. Bell
maire de St. Roech nord. et résolu:

Que le noyau d'une compagnie do sucre de batteraves
soit formée de suite, avec un bureau de direction provisoire
composé des messieurs dont lesnoms.suivent.:
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' Sir N. F. Belleau. O. Murlhy, maire, James G. Rnos,
Hon. I. Thibmudeau, Siméon Lesage, David Bell, Jas.
Whitelread, P. V. Valin, Win. Wi1hall, J B. Renaud, E.
Beaudet, J L Gibb, F. Hamel et E. A. Barnard. "

Nous publions plus bas copie d'une pétition qui devra
etre présentée à la prochaine Session du Par ement Provin
cial. Nous espérons que tous les cultivateurs s'empresseront
de la signer lerequ'elle leur sera présentée pour obtenir leur
signature.

Voici copie de cette pétition telle qu'elle sera présentée
aux deux Chambres de notre Législature Provinciale

A Son Excellence le Lieutenant Gouverneur et aux honorables
Membres du Cabinet Provincial de Québec.

La requête des soussignés, citoyens & la Province de Québec, re-
présente humblement:
Que le commerce et l'industrie dans cette Province sont dans

un état déplorable ;
Que la construction des navires, qui, autrefois, contribuait

beaucoup à la richesse de cette Province est tellement en souf-
france que nous avons raison de craindre d'en être privés tout-
A.fait;

Que l'agriculture ne trouvant point de débouchés pour ses
produit@, souffre également;

Qu'un grand nombre de canadiens ne savent plus comment
subvenir à l'existence de leur famille;

Que, d'un autre rté, des spécialistes nous assurent qne, dans
la plupart des comtés du pays, l'on pourrait facilement établir
plusieurs sucreries de betteraves;

Que dans plusieurs comtés on pourrait alimenter a a moins dix
fabriques de sucre:

Qu'il y a un avenir assuré dans cette Province, pour soixante
f briques, et pins, pui4que ce nombre suffirait à peine à la pro-
duction du sucre qui s'importe aujourd'hui de l'étranger ;

Que, sur le continent européen, plusieurs pays se sontimmen-
sément enrichis par cette seule industrie;

Que ces pays produisent, en outre de leur propre consomma-
tion de sucre, des quantités énormes pour l'exportation, en An.
gleterre et ailleurs;

Qu'au dire de personnes bien renseignées, le Canada possède
plus d'avantage pnur la production du sucre que n'en possèdent
les pays les plus fatvorables d' Europe; et. par conséquent que
l'on pourrait produire ici, à notre grand profit, du sucre en abon.
dance pour l'exportation ;

Que chaque fabrique donnerait de l'ouvrage constamment à
environ 250 personnes, à part du travail additionnel que requer.
rait la culture des betteraves;

Qu'ainsi l'établissement et le succès d'une sucrerie modèle
assurerait l'existence de milliers de familles;

Que les intéressés dans cette première fabrique seraient né-
eessairemeit ob'igés d'instruire les cultivateurs dans tout ce qui
regarde ce nouveau système de culture, et qu'ils seraient forcés
de cultiver eux-mêmes une ferme modèle école, où chacun pour-
rait étudier le système de culture le plus productif dans les nou-
velles circonstances faites à l'agriculure, ce qui, tout seul, se.
rait déjà d'un grand profit pour la classe agricole;

Que cette fabrique serait également une école où les Cana.
diens apprendraient à devenir fabricants de sucre;

Qu2 cette fabrique formera de plus des constructeurs d'ap-
pareils et des machines nécessaires aux nouvelles fabriques;

Qu'ainsi l'agriculture et l'industrie auraient tout à gagner de
cette entreprise, qui, de plus, ferait vivre des ouvriers dont l'ex-
stence est aujourd'hui si précaire;

Que la première fabrique devra importer tous ses appareils
spéciaux, et faire venir de l'étranger les chefs.ouvriers néces-
saires à son bon fonctionnement, ce qui n'aura pas lieu pour la
fabriques futures ;

Que, pour rencontrer ces dépenses exceptionnelles, et pour
subvenir aux frais considérables qu'entr ine toujours l'établisse-
ment d'une semblable industrie dans un pays où elle n'existe

pas déjà, le capital nécéssaire à la première fabrique est environ
lu double de ce q 'il doit être pour les fabriques établies subsé-
quemment ;

Que dans les circ'nstances, et vu que les capitalistes refusent
de risquer leurs captaux dans la première fabrique, à moins
d'une aide plus con.idérable et plus efficace que celle q'i a été
off rte jusglu'à présant. 0

En conséquence, vos requérants prient Son Excellence le
Lieutenant- Gouverneur en Conseil de bien vouloir faire en sorte
qu'une aide plus efficace et. plus immédiate. par d s débentures
provinciales ou autrement. soit octroyée à la première fabrique,
et à tel montant qui lui permette de trouver la balance des ca-
pitaux nécessaires à son établissement.

.4fin d'assurer le bon fonctionnement de cette première fa-
brique, le Gouvernement de la Province pourrait exiger une pre-
mière hypothèque de la fabri'iue, pendant l'espace d'environ dix
années, ce qui serait une ample garantie que l'octroi ainsi don-
né portera tous les fruits qu'il est possible d'en attendre.

Et vos requérants ne cesseront de prier.
29 Octobre 1877.

Engraissement du bétail avec la pulpe de betteraves

M. Camichel, directeur.propriétaire de la fabrique de sucre de
St. Clair, près la Tour-du-Pin, publiait il y a quelques années,
dans le Sud Est, la note suivante surles résultats qu'il a obtenus
de l'emploi des résidus de la betterave pour l'engraissement du
bétail :

" Un bouf est entré dans nos écuries le 27 janvier dernier pe-
sant 1 500 livres.
" Il -n est sorti 93 jours après, soit le 5 mai pesant 1,714 livres

" Il avait coûté......... ....................... 390 fr.
" et a été vendu.................................. 640

Différence en 93 jours.......................... 250 fr

plus le fumier.-Il est vrai que tous les bestiaux mis à l'en-
"graissement ne donnent pas ce succès ; c'est une exception. "

Ce résultat, comme le fait justement observer Monsieur
Camichel, est vraiment extraordinaire ; mais il n'en est pas
moins une nouvelle preuve des avantages que l'on peut retirer
de l'emploi du résidu'de la betterave, et une raison majeure pour
engager les cultivateurs à f£ire de plus en plus des élèves de
bétail et à se livrer de préférenee à la culture de la betterave,
quand le rapprochement d'une manufacture de sucre de bette-
rave pourra le perm-ttre.-Que l'ons'en parle. î'- j

CAUSERIE AGRICOLE
MALADIES DES BÊTES 1 LAINE (Suite).

Hydropisie -Les moutons sont sujets à une espèce dh'y-
dropisie par épanchement, qui devient très fréquente parmi
eux quand ils paissent dans des lieux bas et humides, ou
couverts de rosée, ou enfin dans toutes les circonstances
d'humidité. Cette maladie, mieux connue sous le nom de
pourriture, se manifeste ordinairement par une tumeur sous
le mouton.

Il faut réduire à la pâture la plus sèche toutes les b8tes
menacées d'hydropisie.

Au cas de besoin, il est bon de faire provision d'une cer-
taine quantité de tym, de marjolaine, de pimprenelle, de
sarriette, que l'on coupe et fane, comme du foin, pour en
donner aux moutons l'hiver, dans les temps humid's, et plu-
vieux, après les avoir grossiè,rement hachées et arrosées avec
de l'eau, où l'on aurait fait fondre quelques poignées de soi.

On peut faire aussi, en cas d'épidémie, un pain avec soi-
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xante livres de terre glaise putg6e de graviers à traVers ohb
tamis bec, autant de chïux lavée à plusieut eaux, dent.
livres et demie de souffre, ët doute -litres de sel commun;
pulvérisés et m4lée aeo une suaisante quantité d'eaù, pour
en former un paie tu'on fera sécher au four où au soleil
Les moutons, en léchant ce pain, surtout les plus affecté6dé
l'eau qui noie les 14turages, se purgeront et se rétabliront.

L'hydropisie que l'on appelle en certains endroits dnMats-
~sement, est un amas d'eau dans le bas ventre , elle est ordi
nairement causée par l'épuisement, par la maigreur, par la
faim, par les nourritures échauffantes qui allument la soif,
enfin par un gras fonds et par un oommencement de pourri-
ture d'eau. Cette maladie attaque aussi les montons qui se
eouchent ou prennent leurs repas sur des terrainé humides,
ou qui dorment immédiatement après avoir bu. C'est plu-
tôt l'hiver que l'été que cette maladie les attaque% et ils
peuvent la soutenir deux ou trois mois au plus.

On reconnatt l'hydropisie à la grosseur du ventre, qui
augmente par degrés ; il est aisé de s'en assurer positive-
ment, en couchant l'animal sur le côté, sur le dos, et en lui
maniant le ventre. Si on sent l'eau vaciller et ehanerd

tie de li tAte, et qui- endommagent la ôeffelld "' .I

Lorsqu'il n'y a ni putréfaction, ni mitière tre i
qui est ,are,- ee ineectes, en piquant les parties sensibleà,
edôitent de- convulsions qui ^reWdente W iihiallfure' i
se frappe la tête contre les arbTes, contre les murs, ,*:n-
tua. W.* ~Jf 1~.~

TOutet té'betëè à a 5pensebaa
autre genre de èouvulsi4ns pass res, causées par le-peis."
tement de quilqtres- inecteq a èpelà imW es> 1 dksnt os
qui se logent dans la partie a eu d I x elle '
les rejettent atec effort, et le nal se 'fs .4>.. t 

La première origine de l'averti et tie- toury est MtS
prindipe de thaletir et une humeur aere, qui- fait d t
cerveau ; le froid n'est qu'une circonstance accidentèlîs, quIs -
concentre de plus en plus cette humeur ; et il ne faut pas
compter parmi les accidents de l'avertin et du teurny', ls
défaillances de pourriture, les morts subites d'un coup de
sang, qui frappent quelques bêtes d'un troupeau en pleis
midi, dans les plus fortes chaleurs de quelques jours, eon
plus que les accès d'ivresse de trèfle, eot, dont les signes re-
semblent quelquefois à ceux du tourny.

pla, e aioentend Siun grouilleen aeil tc rdplace, et si on entend un grouillement pareil au bruit de Aux premiers indices de tourny et d'avertin, il faut sai-
l'eau agitée dans une outre où il y a en du vide, c'est une gner à la tempe, au front et aux oreilles, t.cher d'attirer
preuve que les intistins nagent dans une eau infectée. On l'humeur par les naseaux, en y soufflant du sel fin, et par
reconnaît encore l'hydropisie aux crotons, dits fiente, qui des fumigations. Si ou soupçonnait le dépôt venir d'un prin-
sont humides et noirs, comme si on les out trempés dans cipe de chaleur, on peut rafraîchir avec du suc de poirée
l'eau. en potion, et les feuilles de cette plante en aliments.

Un gros de cristal minéral (chlorure de poude) dans un Dans les autres cas, on peut donner trois cuillerées d'une
verre d'eau fait couler par les urines la liqueur morbifique ; infusion d'une demi once de petite sauge, autant d'hy0pe,
une forte décoction de tripe-madame produit aussi le môme une demi-once de gousses d'ail et d'un gros de muscade
effet, si on s'est aperçu à temps de la maladie. dans ue chopine de vin blanc.

En général, la cure de l'hydropisie est trop coûteuse et Le seul remède toutefois dont une bête tournie puisse
embarrassante, les bêtes qui en guérissent finissent peu de recevoir du soulagement réel, est l'expédient de seigler. -On
temps après par tomber dans la pourriture du foie ; et prend deux pailles de seigle battu, dont on rogue l'épi au
comme cette maladie ne leur gite pas la peau ni la chair, il troisième noud en y laissant les barbes ; on coupe ensuite
faut plutôt les tuer que de les traiter. le tuyau de-chaque faille à deux ou trois pouces plus bs

Avertin et tourny.-Ces deux maladies tirent leur éty que la naissance de 1 épi.
mologie de ce que la bête qui en est atteinte, tourne autour Les moutons ont deux trous au bout de la partie supé.
d'elle môme et s'écarte du troupeau. Elles prennent aussi le rieure du palais derrière les gencives, qui pénètre depuis
nom de tournoiement, d'étourdissement, de vertige et defo. leur orifice jusqu'au cerveau ; on insinue chaque paille par
lie, de coup de sang ou d'apopleiie, de mal caduc et de le bout opposé aux trois nouds de l'épi dans chacun de
haut mal, de basinage. de bête# lourdes etfalourdes, selon ces deux conduits, de sorte que les brebis soient arrtées
les symptômes et les pays. dans les ouvertures. On les y laisse quelques jours, même

Le tourny et l'étoùrdissement proviennent d'une matière Jusqu'à se qu'elles tombent en pourriture.
séreuse qui a son siège das le cerveau, ou aux parties su-. Cette méthode est préférable aux incisioas, à l'applica-
périeures des naseaux : elle ge comqunique à l'organe de tion des mouches cantharides, à tous las topiques et au
la vue, qu'elle trouble et qu'elle affaiblit au point que la trépan.
bête, dans les accès, ne voit pas ce qu'elle a devant elle. L'effet de cette opération est d'attirer les sérosités du

Ce mal invétéré peut durer jusqu'à trois mois avec les al- cerveau. Si le mal continue, il n'y a plus de ressource que
ternatives de mieux et de pis, soit qu'on soulage par des re- de tuer l'animal.
mèdes, ou qu'on laisse agir la nature. L'anial périt enfin L'avertin est un vice qui donne lieu à l'action rçdhibI-
subitement, comme par un coup de sang ou d'apoplexie toire, tant pour les vaches que pour les moutons, parue que
après un terme plus ou moins long. ' les bestiaux, attaqués de ce mal, ne peuvent plus suivre le

Dans l'avertin, vertige ou folie, la bête penche la t4te, troupeau.
fait cinq ou six mouvements cireulaires, et tombe à plat sur Boitement.-Le boitement se traite selon la natgre dule côté. Elle perd l'appétit; et pour peu que le mal ait fait mal. 8'il est occasionné par une crampe, cette incommoditéde progrès, elle ne peut plus se relever, elle meurt quel que. se passe souvent d'elle-même, sinon on tire et on manie for-fois subitement dans les premiers acoès, ou meurt de dail tement le membre, et la douleur se dissipe.lance après trois semaines au plus. Si le boitement vient de ce qu'une bête, accoutumée àLa cause prochaine de ce double mal est une bulle d'eau marcher sur la pelouse ou sur la terre, se fatigue sur le pa-qui se for.ne dans le cerveau, et qui donne la mort subite vé ou des chemins ferrés, le repos est le remède; s'il y alorsqu elle vient à crever ; quelquefois cette eau s'épanche enflure, on frotte avec de l'eau de-viq et du savon.et se répand dans le ourveau, et la mportarrive qaand elle La foulure, accompagnée de gonlement, peut se gué-en remplit les vides. Cette Incommodité est aussi causée rir en frottant la tumeur avec de 'iqrine ou avec de l'eay4par de petite vers velus qui s'engendrent dans la même par-, de- vie et du savon battus ensemble.
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Dans les luxations, les os se remettent en tirant et en re
boîtant le membre ; si l'enflure survient, on frotte comme
ci-devant, ou on enveloppe la partie 1é.-e. avrc de l'etoupe,
du linge et des éclisses, comme aux fractures.

Qnand une bête prend une épine et que le pied lui enfle,
on la retire et on verse dans la plaie un peu dhuilo très-
chaude.

S'il se fait un trou au sabot, on y verse de l'huile très-
chaude, et on y enfonce de la charpie avec la pointe d'un
couteau.

Il y a des boitements qui viennent d'un sabot ou pied
pourri par les fréquents séjours dans les marais ; on frotte
la partie malade avec du saindoux ou do la graisse de boue,
on enveloppe le pied avec un linge, et on cionduit le troupeau
dans un endroit sec. Si les pieds se pèlent, *on les graise
avec du beurre frais et du saindoux. '

Il existe un petit trou entre les deux onules du sabot,
d'où sortent de longs poils et des sérosités de temps à autre.
Ce trou est une espèce de cautère naturel, qu'il faut bien
se garder de dessécher par les caustiques ou l'huile bouil-
lante ; lorsqu'il s'y engendre un ver,' on le tue avec du
poivre.

«Abcès.-Ceux qui viennent aux brebis sont aisés à re-
marquer par la tumeur qu'ils poussent au dehors : en quel-
qu'endroit du corps que cette tumeur paraisse, il faut t· .
jours l'ouvrir pour en faire sortir la corruption, et distiller
dans la plaie de la poix fondue avec du sel brûlé et mis en
poudre . puis donner à boire a la brebis malade de la théri.
laque délayée dans de l'eau : elle poussera toute l'humeur
maligne au dehors, et purgera la brebis.

Peste.-C'est une maladie sans remède, mais on peut la
,prévenir à l'égard des brebis qui y sont forts sujettes. Ce
mal leur arrive en été et en hiver Pour les en garantir on
a soin, au commencement du printemps et de l'automne, de
leur faire boire pendant quinze jours, tous les matins, aupa.
ravant que d'aller aux chanps, un breuvage fait d'eau, dans
laquella on a trempé de la sauge.

On parfume l'étable et les mangeoires d'encens, de geni-
èvre et d'herbes odoriférantes, et on leur donne parmi leur
nourriture ordinaire, du méliot commun, du pouliot sauvage
de la marojiainr, etc.

Lorsque les brebis sont attaquées de cette contagion, il
faut d'abord les mettre à part, et tenter des remèdes.

On continuera toujours de leur donner le breuvage ci des-
sus; on yjoindra du vin et do l'eau, dans lesquelles on met-
tra dissoudre du souffre et du sel, trois fois autant que de
sauge, et on leur fera avaler cette médecine tous les trois
jours.

Jambés rompies.-Ausitôt qu'une brebis s'est rompue
la jambe, il faut la lui remettre droite, et la frotter avec de
l'huile et du vin mêlés ensemble, ensuite l'envelopper d'un
morceau de drap, et mettre autour du petites éclisses, de
manière qu'après doux oti trois jours de repos dans la ber-
gerie, elles n'empêchent point la brebis d'aller aux champs.

Furie de bélier gui dogue.-Les béliers cornus sont fort
sujets à blesser les brebis et moutons en doguant avec leurs
cornes ; pour arrêter leur furie, on leur perce les cornes
avec une tarrière proche des oreilles, à l'endroit où elles se
courbent, ou bien on couvre de pointes de fer un petit ais
de la largeur de l'entre-deux do ses cornes; on le lie aux
cornes du bélier, les pointes tournées vers le front: eela
l'empêche de doguer, parce qu'en donnant de la tête il se
blesserait lui.même.

(A suivre.)

Fête patronale de M. le Directeur de l'Ecole d'agri-
culture de Ste. Anne.

Le 20 octohbr dernier, l'Ecole d'agriculture avait sa petite
fête ; la joie brillait sur les visages, les élèves de l'école d'agri-
culture étaient dans toute la jubilation de leur ame: en effet c'à-
fait le jour de la fête patronale de leur dévoué directeur. le Révd,
M. Narcisse Proulx.

Depuis plusieurs jours ils travaillaient a donner A cette fte lu
plus d'éclat possible par des préparatifs dignes de la circons-
tance. En effet, il y a eu de bonnes coses à saisir dans tout ce
qui s'y est passé.

Le soir, il y a ei illumination. Ce que leur bien-aimé diree-
teur s'efforçait d'inculquer dans leur jeune coeur pour leur faire
aimer davantage l'agriculture, était inscrit en grosses lettres au
milieu des plus vives lumières: elles réflétaient au milieu de la
joie la plus pure, toutes les maximes qui doivent les guider dans
cet art si noble de l'vgriculture.

Nous publions iei l'adresse présentée à M. le Dirieteur, par les
élèves de l'Ecole, la veille ai soir. Quelques-uns de nos lecteurs,
surtout ceux qui pensent que les progrès en agriculture sont au
plus haut point désirables, qu'il est bon dinstruire les enfants des
eutivateurs, de leur faire chérir leur séjour aux champs, nime-
rouît A lire cette adresse, car ils se convaincront qu'à cette école
on comprend toute l'importance de l'enseignement agricole.

Voici cette adresse
"An Révd. M. Narcisse Proulx, directeur de lEcole d' Agrieul-

ture de Ste. A nne.

Révd. Monsieur,
"L'agriculture nous présenterait sans doute peu de charme à

première vue, si nous n'avions pour nous en faire apprécier les
beautés et les prérogatives noble-s et élevées qui s'y rattachent,
les lumières d'honiines éclairés dont l'expérience acquise en
cette matière ne saurait soffirir de contredit.

" Nous sommes heureux M. le Directeur, de vous compter au
nombre de ces agronomes distingués, ci c'est pour nous un indi-
cible plaisir de pouvoir ei ce jour à jamais béni vous présenter
nos plus sincères félicitations, ainsi que les sentiueits d'affee.
tions, d'amour et de reconnaissance dont rios cours sont remti-
pli-.

SPiiissions-nous à vntre exemple, Vénéré Directeur travailler
sans cessn A l'amélioration du sol, et de plas fiire hounneur à
l'Ecole d'Agriculture de Ste. Anne à laquelle nous nous faisons
une gloire d'appartenir. Non-seulement vous vous elforcez de
nous initier aux plus intimes secrets de la science agricole, de
plus vous nous iréchez d'exemplu : toujours le premier, nous
n'avons qu'à suivre %os traces pour être sûrs de marcher dans
le droit, sentier du devoir, qui a tiii nuitre cri nous et presqu'à
notre insu l'amour du travail ; mais il fruit l'avouer, s'il cri est
ainsi, c'est que sous votre surveillance le travail est devenu
agréable, les tâches le-i plus ingrates, faciles. Vous avez été
nio:re émule, notre guide, nous re serons pas ingrats ; la recon-
naiîssance est toujours agréable au ceur bien-né et, si les ex-
pressions nors manquent pour vous prouver toute notre gratitud -,soyez 4n1siré que nos cours du moins savent associer à leur
juste valeur les nombreux sacrifices qne vous vous imposez
chaque jour pour notre bonheur, bonheur ici-bas et bonheur là-
haut.

1Mainrtenarnt que nous en possélons la chef, lAgriculture a
acquis à nos yeux un prix infini. Nous l'aimons, parce qu'elle est
le type le plus parfait de l'indépeida:ce ; nous l'aimons. parc')
qu'elle est plus que tout autre d irectement sous la protection
de ElIternel : Nulle science ne présente de jouissance et de a-
tistactioni plus intimes.

-- Le cultivateur personnifie pour ainsi dire ces trois mots
écrits en lettres d'or aux plus belles pages de notre histoire:
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Notre religion ! Notre langue! ! Nos lois ! Notre religion : besoin.
il vous montre du doigt lo loelher de son égmlise, sous les da les Beaucoup d'aîpieniiteurs mettent cette nourriture dans des viLQee
de l'humble chape-lle reposenlt ses auncétres, là, iront dormir ses qu'ils placent sur la planche des ruches; d'autres répandent tout
petits fils. bunnement le miel sur la plainele qui supporte les ruches

" Sa langue : c'est encore la belle l:ngue de Louis IX cou- d'autres enfin enduisent lem ruches de miel il l'extérieur et sur
servée pure à travers les siècles et l'espace. Ses lois : il les a le devant. Toutes ces méthodes font perdre une grandu quantité
pleines et entières ; il possède donc, chez lui les éléments abse- de niel, et, dans la rude saison de l'hiver, les abeilles, en sortant
iumier:: néces.saires à la formation d'une bonne Société. de leurs ruches pour aller prendre cette nourriture, sont un grand

'. A qui devons-noius donc de reconnaitre tous ces avantaîges. danger de périr.
si ce n'est à l'Ecole d'Agriculture de Ste. Aune et surtout à Vuici n procédé suivi par notre apieulteur canadien, qui leur
notre Vénéré Directeur. permet d'alimenter ses abeilles sans perte de provision et sans

" A présent, Monsieur le Directeur, nous n'avons plus qu'un les tronbler :
mot à vous dire : c'est (lue nous formons les voeux les plus sin- " Je fais pratiqer, dit.il, à eliacune de rues ruches dans le
cères pour la conservetion de votre santé et de vos jours, afini sommîuiet, un truu de deux à trois pouces de diaumtru; je remplis
que vous puissiez continuer à vous acquitter de la charge si ho- une bouteillo de uiel et je lie au bout lu morceau de toile un
nornb!e que vous vous êtes imîposéejusqu'auujourd'hui, c'est-à- peu grossière, de manmère que le miel pu:ssa passer à travers.. Jo
dire travailler pour le bonheur et la prospérité des cultivateurs- place ma bouteille on enfnticant le cou dans la ruche: le mie
Quand à notre tour, il nous faudra cultiver le lopin de terre que descend peu à peu dans la ruche, et les abeilles trouvent leur
la Providence nous aura marqué, ce sera avec bonheur que nous nourriture à leur aise sans être obligées de s'exposer à périr de
nous rappellernns ces moments heureux passes sous CeO toit lhes- froid, et je ne perds pas une gout.n de miel. Quand mu bouteille
pitalier, en la compagnie d'un Directeur si agréable et si a;mé ; est finie, je recommence l'opération. Depuis que j'emploie cette
ce sera pot.r nous un de ces souvenirs béni qui nous fit sourire manière, il ne m'a péri aucune ruche. "
au ýeii même de la mélancolie. L'exécution de ce procédé est feicle et à la portée de tons.

" Veillez agréer M1. le Directeur ces quelques mots comme
venant d'élèées reconnaissants.

Ecole d'Agriculture, 2S octobre 1877. Axiomes à l'adresse des cultivateurs.

Nous avons été heureux d'avoir eu le privilégre de nous asso-Nou aon éé eueu davirceleprviêg d nus:150 ** Les prairies naturelles et artificielles donnent du fourrage
cier à cette fête de famnille, comme nous le sommes de temps à qui nourrit le bétail-Le bétail donne de l'argent et du fumier.
autre de pouvoir être le témoin des constants travaux agri- Le fumier fait wurir lu grain qui nous nourrit et remplit la

coles des élèves, qui est pour nous un véritable en eignement, o

puisque par leur exemple nous y trouvons souvent matière à I 1.0 Lped du maître fuine le chîaini.-L'oe du maître en-
nousi urisse le uleval.-A celui qui veilletout se révèle.

lions intruire.* Culiirr sansfmaiir, esmtse ruiner. En effet, bi avec du
Bonnteur à ces élèves pour le bel acte de reconnaissance qu'ils soin, vous obtenez dans i0 cours de l'hiver, un toubereau du fu.

viennent de témoigner à leur dévoué Directeur. inier de pies que de tnutunie, cette quantité de fumier bien cm-
Honorez celui qui se dévoue ponr vou§ instruire. il mérite Ployée, produira, l'année prochaine, deux 'oyagee de fourrage

go... .. t d.i J Bujault.

soinvlu beezdn LJoL LLVcLus de lUi, utombereut de fu.

votre confiance et votre respect, car il a be:tueitip travaillé lui-
méie pour vous donner les leçons les plus profitables. Que
votre docilité, jeunes élèves, votre attention à profiter des bons
conseils et des leçons donnés dans votre unique intérét, viennent
dédommager votre dévoué Directeur et lui donner dans cette
carrière difficile et ardue de la direction d'une école d'augricul.
tule, cette satiflaetion que ses peines n'ont pas été stériles, que
ses labeurs vous ont profité et que ses leçons vous seront pré-

cieuses. Voilà, jeunes élèves, ce que nous dicte notre intérêt
pour vous.

Chaque jour vous voyez mettre en pratique cette culture des

champs. Qu.. l'agriculture, qui la première a frappé vos regards
vous soit toujours chère; qu'un désir du chligemient, que l'an-
bition d'habiter les villes ie vous fassent pas quitter ces travaux
du cultivateur. Resiez aux chanipe, jeunes éléves, c'est là qu'on
troLve santé et bonheur.

Un jour viendra où vous dérigerez une exploitation agricole,
rappelez-vous alors ce que vous avez appris; vous raisonnerez
vos cultures, vous verrez mi rien n'est à innover. Alors vous me.
dilierez certains modes de culture, mais vous le ferez avec pre.
dence, en essayant par petites fractions ; si le succès couronne
vos tentatives, alors vous serez tùrs de réussir sur une grade
échelle et de donner au pays l'exemple d'une butine culture.

Abeilles nourries au biberon pendant l'hiver.

Un apiculteur unos disait dernièrement que le plus grand em-
barras dem débutunts en upiculture était de nourrir convenable-
ment las u'beilles en hiver, par une nourriture supplémentaire nu

qu onneronl quatre O tom rea.ux e' ume r pro ulsant eur
tour huit voyages de récoltes, et ainsi de suite progressivement.
Il est done vrai de dire que cultiver sans fumier, c'est se ruiner.
Combien peu y pensent, ein luissant perdre un trésor qu'ils ont
sous les pieds. Soignez vos engrais-augmentez le tas par un
bon aiméênagement, et vous réaliserez des profits qui par votre
faute vous éclappent.

Choses et autres

- On lit dans le Progrès de Sherbrooke:
Il apport, d'après tlle visite faite à domicile, dans les familles

catholiques de notre cité, par .11. le curé et ses adjoints, que la
population catholique a diminué d'environ mille ames dans le
cours de l'année. t'lusieurs fimillus sont parties pour les Etats-
Unis, mais la plupart sont retournées dans ks campagnes d'où
elles s'étaient éloignées, ces années dernières. Dans un sens, la
crise actuele produira un bon elt, o eu qu'elle 'ournira A l'a-
griculture et à la colonisation des sujets qui s'étaient portés vers
les villes, dans l'espoir d'y trouver un emploi facile et rémuné-
ratif. La plupart des gels avaient lissé la proie pour l'ombre.
Si tout le monde en état de travailler ci eettn province jetait lus
yeux sur les canitouis nouveaux et se livrait aux travaux dus
champs, le grand problème du meilleur rUmède à apporter à l'é-
migration de noms compatriotes serait enfin résolu. A quelque
chose malheur est boit, et la crise rigoureuse que la pays tra-
verse depuis une couple d'imées, aura peut-étre pour etrt.de
produire la p'en.>'ée qui devra giérir ce grand mal.

Les cochons malades.-UEnyirer de Cincinnati vient de pu.
blier des rappurts d'une imiultitude de poiiits de l'Ohio, de l'In.
diana, de l'llinois, du 'lieligaii et du Keiitukey, s'accordant à
reconnaftru qnu, dans toutcs ces localités il existe une épidémie
du choléra parmi les pores. On nu dit pas mi c'est le choléra asi.
atique ou le simple wurbus.
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Mousselines rendues incombustibles.

Uu chimisto français a découvert le moyen de rendre incom-
bustibles les mousselines, les dcntelles, les tulles ettoutes autres
étoffes légères: il ne fait pas un secret de sa recette qu'il for-
mule ainsi:

Il suffit, pour rendre ces étofiies incombustibles, dit le savant,
de mêlr à l'amidon qui sert à les empeser, la moitié de son
poids de carbonate du chaux, vulgairement appelé craie ou blanc
d'Esp4gne. On procède ensuite an repassage comme à l'ordi-
naire. Cette adjonctîjii de craie ne gâte en rien, ni l'apparence,
ni la qualité, ni la blneleur le l'étoffle.

Eau à détacher.

La rec.rtte suivanto, est l'une des plus usitées ; c'est celle dont
se servent les soldnt. pcur efficer les taches que peuvent con-
tracter leurs v6tements d'uniforme ; elle n'est applicable qu'au
dégraissement des étoffes de laine suflisamment solides et rétis-
tin.tes.

tans une pinte d'eau tiède on fait fondre près de deux onces
de savon blanc et une once de sel de soude ; on ajoute a la dis.
solution, tandis qu'elle est encore tiède, deux onces de fiel de
bouf, et lorsqu'elle est refroidie, quelques gout:es d'huile es
sentielle de lavande ou de citron. On passe le mélange à travers
un linge fin, puis on le met en bouteille pour le conserver.

li faut remarquer elue cette eau, si elle réjournait sur le tissu
assez longtemps pour -écher sur pluie. y laisserait une tache
plus grande et plus visible que la première ; de plus, l'étoffe se-
rait nenAiblement altérée. Aussitôt après qu'on s'en est servi A
dose très-faible, en frottant avec une brosse douce, on se hate
de laver dans de l'eau chaude sans être bouillante, afin qu'il ne
reste plus de traces de l'eau à détacher ; elle est sans inconvé-
nient, moyennant cette précaution.

Renseignements utiles.

Un peu de colle.forte, dissoute dans du lait écremé et de 'eau,
mottoiera les vieux crepes et leur donnera leur premier lustre.

La moitié d'une canneberge (fruit), placée sur un nor (durillon
aux piads) le guérira.

Si l'on renverse de l'encre sur une nappe, jettez dessus une
quantité de sel mêlé à du poivre, et toute trace d'encre disparat.
tra.

Afin d'empêcher les mouches de se tenir sur les cadres et les
ehassis frottez ceux-ci au moyen d'une brosse ou pinceau, avec
la comptsition sutiante t Faites bouillir trois ou quatre oignons
dalls une pinte d'eau.

Le savon mou doit être gardé dans une cave sèche, et lon ne
doit s'en servir que trois mois après

PROVINCE DE QUÉBEC.

sont requises d'en donner UN MOIS D'AVIS (spécifiant claire-
mer,t et distinctement la nature et l'objet de la dite demande)
dans la " G; zette Officielle de Québec, " en anglais en françéis,
et aussi dans un journal anglais et dans un journal français pu.
bliés dans le district concerné, et de remplir les formalités qui
y sont mentioonées. Le premier et le dernier de tels avis devant
être envoyés au Bureau des Bills Privés de chaque Chambre.
Et toute persorine qui fera application, devra, sous une semnaine
de l'apparition -de la première publication de tel avis dans la
" Gazette Officielle, " adresser une copie de *son bill, avec la
somme de cent piastres, au Greffier du Comité des Bills Privés.

Toutes pétitions pour BILLS Parvis doivent être présentées
dans les " deux premières semaines " de la session.

BOUCHÉR DE BOUCHERVJLLE,
Greffier du Conseil Législatif,

G. M. MUIR,
Grefier de PAssemblé Législative.

Compagnie d'Assurance Mutuelle
d.e Stastead & Sherbrooke

contre le, feu.
Les membres de la susdite Compagnie sont par les présentes

notifiés que les taux suivants ont été imposés sur tous les bil
lets de dépôt en vigueur aux dates ci-dessous mentionnées, pour
couvrir les pertes et les dépenses de l'anuée finissant le 1 er Sep-
tembre 1877, savoir:

Novembre 4, 1876-.............2 par cent.
Décembre 81, 1876.....--......'1 " "
Février 10, 1877...... ......... " "
Avril 18, 1877.................1 "
Mai 30, 1877..................1"
Aoét 29, 1877......... ....... 1 "

7 par cent.
Les dits taux formant sept par cent sur le montant original

des billets de dépôt (les endossements pour éteindre les billets
étant déduits) sont par les présentes requis d'être payés au bu-
reau de la Conpagnie à Sherbrooke, ou à un agent duement au-
torisé de la Compagnie, le ou avant le troisième jour de No.
vembre prorhain.

Un légienient a été passé élevant à cinq pour cent le tauxaur
les dits billets de prime au lieu de trois, comme précédemment,
sur les assurances effectuées ; et aussi toutes les polices sur les.
quelles il y a six mois d'arr4rage, seront cancelées.

Par ordre du Bureau de Direction.

Bureau de la Compagnie
d'Assurance Mutuelle des comtés,

de Stanstead et Sherbrooke,
contre le feu. )

Sherbrooke, 3 Octobre 1877.

A. G. WOODWARD,
Sect.-Tri.

Great chance to malke money. Ve need a
CH AMBR E DU PARLEMENT. person in every town to take subscriptions

"_for lthe largest, cheapest and best Ill,-trated
. . L f.0nLtrily publication in the wvorld Any oneBiUs Privés. can become a siccessful agent. The most ele±rant workî of art

given freé t'osubseribers T he'price is so low ihat alinot every.

L ES personnes qui se proposent de s'atdrsser à la LÉGISLA. body subscribes. One agent repurts makirg over $150 iii a
TURE de la Province de Qêébee pour ol·tenir lapasation week. A lady agent reports taking over 400 sibscrterd in tetn

de BILLS PRIVËS ou LOCAUX, pnrtant cotce-sion de privi days. Ail vlo engage make money fast. You cln devote ail your
)6ges exclusifs ou de pouvoirs de Corporation pour le- lins cois- time to ihe butsiness, or only your spare time. You need not be
merciales un auntres, ou ayant pour but d. régler dus arpn age. way'oin'lini...ver nght...Y 'enin' 'tr ' lime. well e othera,
ou définir des limites, ou de laire toute ého.se qui anirait l'effet pull particulars, directions and terms fret. Elegant and expen.
de complromettre les droits d'auutres p:rti'.s, sont piir les pré. sitt Qufit fres. 'f you warit proitäblé work sent usi vour ad-
sonts 'notifiées que. par les règles du Conseil Légimlatif et de dresk t ón'èe'It'costs nothing to try tie bisinë'sä. Nö~one who
'Assemblée Législative respectivemenC (les itilks règles sKnt enegès' fa ils'té m *al'reät pay. Addriàu " The Poople'n Jour-

publiéks au lung dans la" Gazette Ofliciellu de Québsu , ") illes, nal, " Portland, Maine.


